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Y a-t-il eu des déplacements contraints 
de population dans l'Afrique romaine? 

Christine Hamdoune 

La mobilité des personnes dans l'Empire romain est un thème de 

recherches actuel, comme le montre le récent article de Claudia 

Moatti 1 dans lequel elle propose de nouvelles pistes de recher-

ches pour l'étude des modalités du contrôle des déplacements volontai­

res de personnes pour des raisons professionnelles ou économiques. 

Mais le déplacement de communautés peut prendre auss i un aspect de 

contrainte et, en ce qui concerne l'Afrique romaine, aborder ce problème, 

c'est tout d'abord se heurter au caractère très lacunaire de nos sources . 

Les notations de tels faits par les auteurs anciens ou leur trace dans des 

documents épigraphiques sont rares. Qui plus est, ces documents, sou­

vent isolés, sont difficiles à interpréter et amènent à s 'interroger sur la 

réalité de véritables transferts de population imposés par la force. 

Avant d'en arriver véritablement à notre sujet dans les limites chrono­

logiques de l'Empire romain et en guise de prologue, il est intéressant de 

revenir sur le cas de Carthage en 149 av. J.-C., quand, à la veille de la 

troisième guerre punique , Rome envisagea un tel transfert de population. 

Même s'il n'aboutit pas, ce projet est bien connu par le récit d'historiens 

de Rome. De ce fait, il est très révélateur des moyens mis en œuvre par 

Rome, des enjeux que pouvait représenter un tel transfert, mais aussi de 

l'état d'esprit et des conséquences pour les populations déplacées: les 

auteurs et surtout Appien, donnent en effet la parole aux populations con­

cernées, nous apportant dans une certa ine mesure « la vision des trans­

férés» . 
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Quand il expose les prémices de la troisième guerre punique entre 

Rome et Carthage, l'historien grec, Polybe, contemporain et même acteur 
des évènements et favorable à Rome, détaille sans trop de complai­

sance2, les manœuvres déployées par le Sénat romain pour conduire à la 

déclaration de guerre avec Carthage, tout en ménageant les formes juri­
diques et religieuses qui imposent à Rome de ne faire de guerre que 

défensive pour qu'elle soit juste et agréée par les dieux protecteurs de la 

cité, et donc pour justifier leur décision de détruire Carthage. Polybe mon­
tre comment les ambassadeurs carthaginois envoyés à Rome vont de 

concession en concession, en acceptant d'abord le principe de la deditio, 

que Polybe explique longuement pour ses lecteurs grecs : il s'agit de s'en 

remettre complètement aux Romains, selon l'expression que l'on trouve 

chez Tite-Live, uenire in fidem. En contrepartie, la deditio comporte pour 
Rome l'obligation de protection de celui qui s'est remis à elle, mais aussi 

la clémence. De ce fait, après sa deditio, un peuple soumis gardait une 

marge d'autonomie pour la gestion de la cité et des cultes et la jouis­
sance de tout ou partie de son territoire. C'est bien ce que Rome semble 

faire vis-à-vis de Carthage . Cependant Polybe ajoute que le Sénat se 
garda bien de parler du sort qu'il entendait réserver à la ville elle-même, 

ce qui inquiéta fort les Carthaginois. 

Malheureusement la suite du récit de Polybe est perdue et il faut alors 
se tourner vers le long récit d'un autre historien grec, qui vécut dans la 

première moitié du 11• siècle, Appien, auteur d'une histoire des guerres de 

Rome selon une approche géographique. Dans un passage fort en inten­
sité dramatique , ponctué par des discours recomposés, mais dont la 
teneur ne fait aucun doute, Appien rapporte l'entrevue de la dernière chance 

entre les ambassadeurs carthaginois et le consul romain Censorinus, 
arrivé à Utique avec son armée pour recevoir la deditio de Carthage. Les 

Carthaginois ont déjà fourni des otages et livré tout leur armement et c'est 
alors que le consul révèle la dernière exigence du Sénat : les Romains 
exigent le déplacement de toute la population à 80 stades, soit un peu 
plus de seize kilomètres vers l'intérieur des terres car la ville doit être 
détruite3. Cette distance est peu importante en soi, mais elle est chargée 
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de signification ; on la trouve mentionnée chez Platon4 comme la distance 

idéale de la mer pour installer une cité. En effet, dans !'Antiquité, tout un 

courant de pensée philosophique depuis Platon et Aristote considérait 

qu'un site littoral prédisposait une cité à subir des influences corruptrices 
liées au cosmopolitisme des ports, à l'exemple d'Athènes. De telles con­

sidérations, que l'on retrouve chez Cicéron5 quand il évoque le site de 

Rome, sont prêtées par Appien au consul Censorinus6 • 

Mais le déplacement de la ville vers l'intérieur était la négation de ce 

qui avait été la raison d'être de Carthage, une cité maritime qui tirait du 
commerce une grande partie de ses ressources7• Privée de ses débou­

chés maritimes et repliée sur son seul territoire africain, Carthage était 

condamnée à devenir une agglomération insignifiante, comme les autres 

cités africaines situées à l'intérieur des terres, beaucoup moins prospè­

res que les ports d'Utique ou d'Hadrumète . 

Plus encore que la fin de la prospérité économique, cette exigence 
romaine ne pouvait déboucher que sur la mort de la cité. Il était sans 

exemple dans !'Antiquité qu'une cité ait pu politiquement survivre à l'éra­

dication de ce qui la constituait sur le plan du sacré, c'est-à-dire la des­

truction de ses temples et de ses nécropoles et la déportation de ses 

cultes, comme le rappelle l'émissaire carthaginois : 

L'appel que nous lançons vise en effet à sauver une ville ancienne, 

fondée en vertu d'oracles avec l'approbation des dieux.[ ... ] Il s'agit 
également de sauver ses sanctuaires, si nombreux, et ses dieux, 

qui ne commettent aucune faute : vous ne sauriez les priver de 

panégyries, de processions, de fêtes, pas plus que vous ne devez 
priver les tombes des sacrifices qui leur sont dus, puisque les 

morts ne sont plus soumis aux rigueurs de votre justice . Et si vous 

avez également pitié de nous (et vous affirmez en ressentir, vous 
qui nous accordez de transporter ailleurs notre domicile), épargnez 
le feu sacré de notre cité, épargnez sa place publique, épargnez la 

déesse protectrice du Conseil, ainsi que tous les autres édifices, 
précieux pour ceux qui sont encore vivants et pour eux source de 
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joie.[ ... ] En échange, nous vous proposons une solution préférable 

pour nous et pour vous plus glorieuse. Laissez tranquille notre 

ville, qui ne vous a rien fait ; quant à nous, que vous cherchez à 
déplacer, exterminez-nous, si vous le désirez ! En agissant ainsi, 
le monde pensera en effet que vous exercez votre rage sur des 

hommes, et non sur des sanctuaires, des dieux, des tombes et 

une cité qui n'a rien fait de mal8• 

Quant à la réponse de Censorinus, c'est un modèle de mauvaise foi, 

(pour une fois pas punique), puisqu'il fait semblant de croire que les 
Carthaginois pourront effectivement conserver leurs sanctuaires et leurs 

nécropoles, à côté des ruines rasées du reste de la ville : 

Pour ce qui est des tombes, qu'elles soient inviolables et revenez­

y pour sacrifier aux morts ! Et retournez également dans les 

sanctuaires, si vous voulez sacrifier aux dieux ! Mais détruisons 
tout le reste ! [ ... ] Quand vous aurez changé de résidence, il vous 

sera possible de construire d'autres autels, d'autres sanctuaires, 

d'autres places publiques, et ces édifices aussi auront tôt fait de 

devenir pour vous« ancestraux». [ ... ] Et nous vous accordons de 

choisir librement l'emplacement que vous voulez, ainsi que 
l'autonomie, quand vous aurez changé de résidence. Et c'est cela 

que nous vous annoncions, quand nous parlions de « laisser 

Carthage autonome si elle nous obéissait. » C'est vous en effet 
qui représentez pour nous Carthage, et non point son sol9 • 

Bien que les négociations fussent vouées à l'échec, le texte d'Appien 
qui les fait connaître est très précieux, car il souligne les problèmes que 
pose un tel transfert de population par les détails précis qu'il donne sur la 

finalité et le processus. Il faut retenir que le déplacement autoritaire d'une 
communauté s'inscrit dans le cadre de la deditio, c'est-à-dire d'une sou­
mission ; il apparaît comme le résultat d'une décision de l'instance diri­

geante à Rome, ici le Sénat, et sa mise en œuvre est confiée au magistrat 
investi de l'imperium, ici le consul. Cette décision obéit donc à des contin-
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gences liées à la politique extérieure de Rome : par une telle mesure, il 

s'agit de garantir la sécurité de la Ville . 

Ces données valables pour le 11• siècle av. J.-C . se retrouvent-elles 

dans les quelques cas de déplacement de population que l'on peut ob­

server en Afrique et qui sont connus par des documents beaucoup moins 

explicites ? 

Je vais aborder trois cas qui concernent essentiellement l'espace 

maurétanien qui correspond au nord du Maroc actuel et à la plus grande 

partie de l'Algérie septentrionale. Ces régions annexées par Rome en 40 

de notre ère sont transformées en deux provinces procuratoriennes con­

fiées à des chevaliers au début du règne de Claude : la Césarienne et la 

Tingitane séparées par un fleuve, la Moulouya. Contrairement à ce que 

l'on observe en Proconsulaire et dans une moindre mesure en Numidie, 

la romanisation est lente et limitée, surtout en Tingitane . 

Ces trois cas sont éloignés les uns des autres, dans l'espace (de­

puis le littoral atlantique jusqu'au centre des hautes plaines algériennes 

en passant par le Moyen Atlas) et dans le temps (entre la fin du 1"' siècle 

av. J.-C . et le début du 111• siècle apr. J .-C .). Mais ils sont également très 

différents structurellement. 

Le transfert effectif des habitants de Zilil 

Pour déterminer la nature du transfert de la population de Zilil, l'histo­

rien dispose de brèves remarques chez trois auteurs : 

- le géographe Strabon 10, le seul à mentionner explicitement un tel trans­

fert, réalisé autoritairement par les Romains, alors qu'il décrit la côte 

méridionale de la Bétique : 

Tingis avait autrefois pour voisine la ville de Zelis, mais les Romains 

la transportèrent (metôkisan) sur la rive opposée, après avoir ajouté 

à sa population une partie de celle de Tingis . Ils lui envoyèrent 

aussi des colons romains et lui donnèrent le nom de lulia loza 11. 

- le chorographe Pomponius Mela12 évoque l'origine de la population de 

sa ville natale, Tingentera au sud de la Bétique : 
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Au-delà il y a une baie et sur celle-ci Carteia, l'ancienne Tartessos 

selon certains, et aussi Tingentera qu'habitent des Phéniciens 

transférés d'Afrique et dont je suis originaire 13• 

- et l'encyclopédiste Pline l'Ancien, contemporain de l'empereur Vespasien 
qui, dans le livre V de /'Histoire naturelle, décrit l'Afrique ; il s'appuie sur 

ùne documentation qui remonte en grande partie à l'époque augustéenne 

pour préciser le statut juridique des cités existantes : 

À vingt-cinq milles de Tingi, sur les bords de l'Océan, la colonie 

augustéenne de Julia Constantia Zilil a été soustraite à la 

domination des rois et autoritairement rattachée à la juridiction de 

la Bétique14• 

Ces allusions à un transfert de population d'une cité à une autre po­

sent plusieurs problèmes : celui de l'identification et de la localisation 

des cités mentionnées et celui des modalités et des raisons du transfert 
de population. 

Géographiquement, le texte de Strabon, le plus précis sur les condi­

tions du transfert, renvoie à la région du détroit de Gibraltar ; il y est ques­

tion de trois villes Tingis, Zelis, lulia loza. Les deux premières sont situées 

sur le côté africain du détroit : 
- Tingis ou plutôt Tingi, est une très ancienne cité qui a obtenu dès 38 

av. J.-C. le statut privilégié de municipe romain pour l'aide apportée à 

Octave contre son rival Antoine, d'après Dion Cassius15 ; 

- la Zelis de Strabon correspond à la colonie romaine de Zili/16 ; elle est 
située à une trentaine de kilomètres à vol d'oiseau au sud de Tingi. Le site 

est aujourd'hui bien connu par des fouilles menées depuis 1977 à Dchar 

Jdid, sur un plateau qui domine la plaine littorale. 
La troisième ville mentionnée par Strabon, lulia loza, qui explique la di­
gression de Strabon17, est en Espagne. Aucune autre source ne men­
tionne ce nom. Mais certains savants18 ont établi que /oza devait être 
l'équivalent sémitique de Traducta, épithète qui rappellerait les origines 

de la population de la ville. Or, une ville nommée Traducta est mentionnée 
par les géographes de l'Antiquité 19• Leurs indications permettent de la 
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localiser à l'emplacement de l'actuelle Tarifa, à neuf kilomètres à l'est 

des ruines de Baelo. L'existence de cette ville est également attestée par 

des monnaies augustéennes, la ville ayant reçu comme d'autres colo­

nies augustéennes le privilège de frapper des monnaies de bronze au 
début de l'Empire ; la légende se lit perm. Caes. Aug. « avec l'autorisation 

de César Auguste» ; certaines sont au nom de C. et L. César, les petits­

fils d'Auguste20 • 

D'autre part, il y a de fortes chances pour que cette cité de Traducta 
corresponde à la cité natale de Pomponius Mela qu'il nomme Tingentera : 
en effet la localisation qu'il en donne entre Carteia et Mellaria, non loin de 

Baelo, permet une telle assimilation du fait de la similitude avec les coor­

données de Traducta chez les géographes. 

Il y a donc tout lieu d'accepter l'identification Julia loza = Traducta = 
Tingentera. Ce dernier nom correspondrait au toponyme et renverrait à 

l'origine des habitants venus de Tanger. Quant à l'emploi de /oza par 
Strabon, il rappellerait ce que nous apprend Pomponius Mela sur l'origine 

des habitants transférés de l'Afrique. Ils seraient des Libyphéniciens. Ce 

rappel n'est pas pour surprendre chez Pomponius Mela si l'on suit l'hypo­

thèse proposée par R. Batty21 , selon laquelle le chorographe s'appuierait 

sur une documentation dont il faut chercher l'origine dans le monde puni­
que et qui expliquerait sa façon d'aborder la présentation des régions 

méditerranéennes. Mais il est difficile de définir exactement ceux que les 
Anciens appelaient Libyphéniciens : les habitants des villes côtières à 

l'est de l'Afrique, selon Diodore de Sicile (XX, 55, 4) ; des populations 

établies au sud et à l'ouest des Carthaginois et des Masaesyles, selon 

Strabon (XVII, 3, 19) ; un mélange de Puniques et d'Afri , c'est-à-dire des 
Africains soumis à Carthage, selon Tite-Live22• Certains historiens consi­

dèrent qu'il pouvait s'agir d'une entité jurid ique ; dans ce cas, cette termi­

nologie individualiserait, me semble-t-il, les Maurétaniens qui vivaient 
dans le cadre de cités ayant adopté les institutions puniques, comme il 

est attesté à Volubilis dès le 111• siècle av. J.-C. Cette interprétation confor­
terait l'hypothèse du transfert de populations urbanisées et non pas de 
celles des territoires ruraux attachés à la cité. 
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Ces hésitations, sources de confusions entre les auteurs, sont peut­

être le reflet du problème lié au peuplement originel de la cité espagnole 

par des gens venus d'Afrique. Avant d'aborder la question du transfert, il 

convient de rappeler qu'en 31 av. J.-C., au lendemain de la victoire d'Ac­

tium sur Antoine, Octave dut procéder au licenciement des armées plé­

thoriques recrutées pendant la guerre civile . Pour cela, il disposait de la 

possibilité de créer, déduire selon le terme latin deducere, une colonie, 

c'est-à-dire une cité fondée sur le modèle de Rome avec en son centre 

une ville et disposant d'un territoire qui permettait de fournir des lots de 

terre aux vétérans pour qu'ils s'y installent. Il y a donc une œuvre impor­

tante d'Octave, en matière de colonisation ; cette colonisation a touché de 

nombreuses régions, notamment les provinces romaines d'Afrique et 

même la Maurétanie ; même la Maurétanie, car cette partie de l'Afrique 

n'était pas encore véritablement annexée à l'Empire . À la mort de César 

en 44, il existait en effet deux royaumes de Maurétanie, celui de Bogud à 

l'ouest et celui de Bocchus à l'est de la Moulouya ; or Bogud avait pris parti 

pour Antoine et perdu son royaume au profit de Bocchus, allié d'Octave, 

après la révolte de Tingi qui s'était ralliée à Octave en 38. En 33 av. J.-C., 

le dernier roi maurétanien, Bocchus, mourut et légua, selon une tradition 

bien attestée dans le monde grec de l'époque, son r0yaume à Octave ; ce 

dernier ne l'annexa cependant pas ; se contentant d'une administration 

directe dont on connaît mal les réalités, il finit par confier le royaume à son 

protégé, Juba Il, en 25. Mais entre 31 (victoire d'Actium) et 27 (date à 

laquelle le Sénat lui donne le surnom Augustus qui apparaît alors dans la 

titulature des nouvelles fondations coloniales), il créa trois colonies ro­

maines près du littoral de l'Atlantique et neuf autres, peut-être un peu plus 

tard, en Maurétanie césarienne (dont Cartennas) 23, color.ies dont nous 

connaissons les noms par la description de l'Afrique que nous a laissée 

Pline (Histoire Naturelle, V). 

La création d'une colonie implique la mise en place d'une commu­

nauté civique dont les membres bénéficient de la citoyenneté romaine et 

dont les structures sociales reproduisent le modèle de stratification, hié­

rarchisée selon la fortune, que l'on trouve à Rome. Bénéficiant d'un statut 
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privilégié, la colonie contrôle un territoire délimité et cadastré : sa création 

nécessite donc de dégager un espace agricole suffisant pour y installer 

les vétérans en fonction des droits que leur confère l'honesta missio en 

matière d'aisance sociale et s'accompagne d'une cadastration de l'es­

pace par des mensores. La création d'une colonie de vétérans obéit enfin 

à un souci stratégique de défense : elle représente le pouvoir impérial et 

garantit le maintien de l'ordre. 

Or, une telle création ne s'opérait pas forcément sur un espace vierge, 

comme par exemple à Timgad sous Trajan. Le plus souvent, elle prenait 

la place d'une communauté existant déjà ; c'est le cas en Maurétanie, 

pour Zilil, mais aussi pour une autre colonie, lulia Valentia Banasa sur le 

Sebou (on ne peut rien dire de la troisième, lulia Babba Campestris, dont 

l'emplacement n'a pas été retrouvé). Dès lors se posait le problème de la 

situation réservée aux premiers habitants. Il y avait diverses possibilités : 

- les habitants pouvaient être intégrés au corps de la cité, comme ce fut le 

cas en 29 av. J.-C. avec la refondation de Carthage: Jean-Marie Lassère24 

a montré que les descendants des premiers colons installés là par Caius 

Gracchus en 123 ainsi que quelques Africains reçurent la citoyenneté 

romaine; 

- Rome pouvait aussi les maintenir sur place avec un statut inférieur, 

c'est-à-dire celui d'étrangers (à la cité), mais domiciliés là : on parle alors 

d'incolae. Les études du mot incola montrent en effet que le terme revêtait 

une signification différente selon le contexte : dans certains cas, il dési­

gne des étrangers à la citoyenneté locale (et pas forcément pérégrins) 

installés dans une cité. Il s'applique aussi aux habitants autorisés à res­

ter sur place après la déduction d'une colonie, mais ils étaient exclus du 

corps civique ; ceux qui étaient domiciliés dans les territoires ruraux de la 

cité étaient parfois attributi. Une telle situation est observable à Banasa 

où le plan de la nouvelle colonie se coule dans les structures urbaines 

existantes, le forum prenant la suite de la place traditionnelle sans modi­

fication de la trame25 et où l'on note la continuité des activités notamment 

les fours de potiers ; sur le territoire rural, la tribu des Zegrenses reçut 
sans doute le statut d'attributi. On retrouve ce processus en Orient, no-
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tamment à Patras, sur le golfe de Corinthe26 ; par Pausanias, on apprend 
qu'Auguste, lors de la déduction de la colonie de Patras, réserva une 

situation particulière aux premiers habitants : 

il permit aux seuls habitants de Patras, parmi les Achéens, d'être 

libres et il leur donna les autres privilèges que les Romains 
réservent à leurs colons27 • 

En fait, il est difficile de cerner la nature des privilèges consentis en l'ab­

sence de tout document précis ; il est peu probable qu'ils aient reçu la 
pleine citoyenneté, mais ils ont pu être assimilés à des incolae disposant 

des droits réservés aux domiciliés étrangers : le droit de résidence et de 
propriété (le ius commercium) et peut-être le droit de mariage légal 

(conubium) qui favorisait ainsi le synœcisme, sans pour autant disposer 

des droits politiques dans la cité ; 
- la troisième solution, la plus brutale, consistait à expulser les habitants 

et à les transférer ailleurs. Cette pratique est là encore attestée en Grèce, 

à la même époque et toujours dans la région de Patras où la colonie, 
déduite en 14 pour les vétérans de la dixième légion Equestris et de la 

douzième légion Fulminata, fut dotée d'un vaste territoire, selon Strabon28 ; 

cette disposition rendit nécessaire une réorganisation de l'espace29 et 

des transferts locaux de population d'un point à l'autre du territoire de la 

nouvelle cité, dont on trouve des traces dans les descriptions de Strabon 
et de Pausanias; ainsi Pausanias (VII, 18,8) écrit: 

Auguste, peut-être parce qu'il pensait que le mouillage présentait 

des avantages, ou pour quelque autre raison, fit venir aussitôt les 

habitants depuis les autres agglomérations jusqu'à Patras et les 
y agrégea ainsi que les Achéens de Rhypai, détruisant jusqu'au 
sol Rhypai. 

De cette dernière cité, Strabon écrivait« qu'elle était inhabitée et que le 
territoire qui portait le nom de la ville avait été partagé entre Aigion et 
Patras30 ». Ce transfert de population s'est accompagné de transfert de 
cultes, comme celui d'Artemis Laphria31, à l'origine organisé à Calydon, 
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désormais installé à Patras, ce qui renvoie à l'exemple de Carthage évo­

qué en introduction. 
Un autre exemple de rassemblement de populations à partir d'an­

ciennes cités, abandonnées ou rétrogradées, autour d'un centre nouvel­
lement créé, est observable plus au nord, en Épire, sur la côte Adriatique, 

à Nicopolis32 • 

Ces exemples nous fournissent des points de comparaison qui nous 

permettent de revenir sur le transfert des habitants de Zilil dans un con­

texte de réorganisation territoriale après les troubles consécutifs aux guer­
res civiles, contexte marqué par la destruction de cités antérieures et des 

regroupements de population. 

En effet, les fouilles menées à Dchar Jdid ont permis de constater 

l'existence d'une ville maurétanienne sous les niveaux romains : on a 

repéré un ensemble de bâtiments allongés du nord-ouest au sud-est, 

bordés par deux rues. Cet ensemble était organisé de façon cohérente 
avec une orientation bien déterminée qui reprenait les directions d'un 

habitat antérieur de briques crues : la céramique recueillie dans ces ni­

veaux dénote une occupation du 1"' siècle av. J.-C., avant la diffusion mas­

sive dans la région de la céramique arétine aux alentours de 30 av. J.-C., 

mais une occupation déjà caractérisée par l'ouverture au commerce ita­
lien dont les effets se font sentir sur la quantité de matériel importé. Ce 
quartier fut détruit dans le troisième quart du 1er siècle et abandonné pen­

dant longtemps33• La destruction si elle est soudaine, ne laisse cepen­

dant pas l'impression d'une destruction violente. M. Lenoir y voit plutôt la 

traduction archéologique de l'abandon forcé de la ville par sa population 

d'origine et son remplacement par des colons : le changement de popu­
lation rendrait compte d'une part de cette destruction soudaine et de l'his­

toire postérieure du quartier, abandonné jusqu'à la fin du 11• siècle de notre 

ère, et d'autre part du transfert de l'habitat vers d'autres parties du site 
comme le quartier des thermes et celui des maisons à péristyle. 

D'autre part, Strabon fait allusion à la restructuration d'une nouvelle 
communauté, lulia loza, composée des habitants de Zilil et de citoyens de 
Tingi ; on peut penser, en se référant à l'exemple de Patras évoqué par 
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Pausanias qui distingue les habitants de Patras et les autres Achéens, 

que les Zilitains ont été en quelque sorte placés sous l'autorité des 
Tingitans qui, eux, possédaient déjà la citoyenneté romaine ; cependant, 

le transfert de population ne s'opère pas dans les mêmes conditions, ni 
pour les mêmes raisons. En effet, les sources permettent de considérer 
qu'à Patras, se posait la question des terres à distribuer aux vétérans : de 

là, des confiscations et des mouvements de population à l'intérieur du 

nouveau territoire de la cité ; à li/il, la population est vraiment déracinée 

de son milieu local et le transfert n'est pas seulement à replacer dans 
une réorganisation du territoire de la cité. 

Contrairement à ce que l'on observe à Patras, il ne me paraît pas qu'à 
li/il, il s'agisse uniquement d'une question de manque d'espace, comme 

le pensait J. Gascou34 ; le fait que le transfert semble toucher des popula­

tions urbaines va dans ce sens. J'y verrais davantage la solution à un 

problème de sécurité. Il me semble possible d'avancer l'hypothèse que 
ce traitement sévère pourrait trouver son origine dans le fait que les habi­
tants de li/il, contrairement à ceux de Tingi, seraient restés, en 38, fidèles 

à Bogud, le roi allié d'Antoine, et qu'ainsi pour des raisons de sécurité -

que l'on ne retrouve pas pour les autres colonies de Maurétanie - les 

habitants auraient été déplacés ; la situation de li/il peut alors être rap­
prochée de celle de Carthage en 146 et de celle de Phocée menacée de 

destruction après l'échec de la révolte d'Aristonicos. Peu après la déci­

sion du roi de Pergame, Attale Ill, de léguer son royaume à Rome en 133 
av. J.-C., le frère illégitime du roi défunt, Aristonicos se proclama roi sous 

le nom d'Eumène Ill. Il obtint le soutien de cités35 du royaume dont Pho­
cée. Après sa défaite, les Romains envisagèrent la destruction de Pho­
cée et Justin36 écrit : 

Après la capture d'Aristonicos, le Sénat ayant donné l'ordre 
d'anéantir la ville et le nom des Phocéens (ce qui signifie 
l'éradication totale de la cité) pour avoir, dans cette guerre et dans 

celle qui avait été auparavant dirigée contre Antiochus, porté les 
armes contre le peuple romain, les Marseillais envoyèrent des 

Travaux et recherches de l'UMLV 



députés à Rome, pour intercéder en faveur des fondateurs de leur 

ville et ils obtinrent leur grâce du Sénat37• 

Pour en revenir à Zilil, deux faits mentionnés par les sources peuvent 

fournir des arguments en faveur de cette interprétation : 

- la présence de Tingitans pour encadrer la population transplantée : ils 

pouvaient servir d'intermédiaires entre les colons italiens et les 

Maurétaniens par leur connaissance des traditions africaines, mais aussi 

des principes du fonctionnement du droit romain, car il est tout à fait 

probable que les habitants originaires de Zilil ne reçurent pas aussitôt la 

citoyenneté romaine ; 

- la remarque de Pline, là aussi unique en son genre, à propos de la 

situation de Zilil : il connaît la fondation de la colonie, sa titulature exacte. 

Il ajoute « qu'elle fut soustraite à la domination des rois et autoritairement 

rattachée à la Bétique38 ». Cette notation tendrait à prouver que Pline avait 

trouvé dans ses sources la mention du rattachement administratif des 

colonies maurétaniennes à la Bétique. L'information fait suite à l'exposé 

de la situation de Tanger pour laquelle Pline commet de nombreuses 

erreurs tant sur le nom que sur le statut et l'évolution de la cité39• Peut-on 

aller jusqu'à avancer que, derrière la phrase de Pline, il y aurait aussi une 

allusion au sort de la communauté originelle ? 

En tout cas, le transfert de population autoritaire est incontestable. 

L'originalité de la situation ne tient pas au fait qu'il s'agit d'une commu­

nauté organisée déjà en cité - puisqu'une telle situation se retrouve en 

Grèce -, ni au fait que les populations déplacées ont sans doute été 

soumises à un statut inférieur dans la cité d'accueil. L'originalité tient à 
l'ampleur du mouvement : non pas en distance réelle , car traverser le 

détroit de Gibraltar ne constituait pas une distance remarquable, mais au 

fait que ces populations ont été déplacées depuis une région qui juridi­

quement n'était pas vraiment définie comme une province et installées 

dans l'une des provinces les plus anciennes et les plus romanisées de 

l'Empire . Il faut cependant minimiser l'ampleur du dépaysement : les pay­
sages étaient les mêmes et les modes de vie également. L'intégration 
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progressive des Africains de Zilil dans les cadres de la colonie romaine 

d'Espagne, sans doute favorisée par la présence des Tingitans, était 

possible. 

Une hypothèse non vérifiable, les Baquates 

Le deuxième exemple nous conduit plus d'un siècle et demi plus tard 

dans un monde tout à fait différent. Mais là, plus encore que dans le cas 

de Zilil, nous sommes confrontés à des documents peu explicites et il est 
nécessaire de faire appel à des comparaisons avec des phénomènes 
observés en d'autres régions. En effet, je voudrais revenir sur une hypo­

thèse avancée il y a près de 60 ans par Jérome Carcopino40 sur le trans­

fert d'un peuple depuis la région de Cartennas où sa présence est attestée 

par une inscription que l'on date du règne d'Hadrien jusqu'à la région de 

Volubilis où d'autres documents témoignent d'une installation durable 
depuis le début du règne d'Antonin jusqu'à la fin du me siècle. 

Ces inscriptions concernent une des communautés plus ou moins 
importantes selon la nature des regroupements en familles, clans ou 

confédérations, qui ne connaissaient pas le mode d'organisation de la 

cité, et que les Romains appelaient gentes. Ces communautés sont par­
ticulièrement nombreuses dans les Maurétanies et elles y sont moins 
étroitement encadrées qu'en Proconsulaire41 , faute d'une maîtrise de l'es­

pace suffisante. À plusieurs reprises, l'armée romaine doit intervenir pour 

rétablir un ordre contesté par des tribus, comme par exemple au début 

des années 80, sous le règne de Domitien : une inscription42 mentionne 
dans la carrière d'un chevalier romain, C. Velius Rufus, un commande­
ment exceptionnel en tant que dux exercitus Africi et Mauretanici ad nationes 

quae sunt in Mauretania comprimendas. Considérée parfois comme une 

opération militaire de grande envergure visant à étouffer un soulèvement 
général des tribus43, cette action est plutôt à replacer dans le cadre d'une 
politique qui visait avant tout à contrôler le mouvement de tribus au genre 
de vie essentiellement pastoral et rythmé par les déplacements liés à la 
transhumance de leurs troupeaux, comme le montre le sens du verbe 
comprimere (arrêter). 
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Certaines de ces tribus sont mentionnées par Pline, mais l'énuméra ­

tion la plus longue et la plus difficile à interpréter nous est donnée par le 

géographe Ptolémée qui vécut vers le milieu du 11• siècle apr. J.-C. à Alexan­

drie . Il est le premier des auteurs anciens à évoquer par deux fois les 

Baquates, qu'il localise en Maurétanie tingitane. J'ai autrefois 44 essayé 

de déterminer si les indications qu'il nous donnait permettaient de locali­

ser les peuples cités et notamment les Baquates attestés également par 

toute une série d'inscriptions de Volubil is qui s'échelonnent du début du 

règne d'Antonin à la fin du 111• siècle45 • J'ai proposé de les situer dans un 

vaste espace qui dessine un arc de cercle du sud-ouest au nord-est de 

Volubilis, donc depuis le nord du Moyen Atlas jusqu'au Rif et peut-être 

même la Moulouya . 

Le grand nombre de documents trouvés à Volubilis, bien qu'il faille 

tenir compte du caractère fragmentaire et aléatoire des sources épigra­

phiques, tend à montrer qu'il s'agit d'une confédération de tribus impor­

tante. 

Or, une inscription a été trouvée à Cartennas (Tenes), sur la côte mé­

diterranéenne, à l'embouchure de l'oued Allala 46 , donc fort loin de la loca­

lisation des Baquates proposée par Ptolémée. Le texte47 nous apprend 

que la cité a dû faire face à une attaque des Baquates et que sa défense 

fut organisée par l'un de ses citoyens auquel les habitants exprimèrent 

leur reconnaissance . Il n'est pas daté , mais J. Carcopino avait proposé 

de replacer l'inscription au début du 11• siècle pour des raisons de paléo­

graphie et de présentation du texte. On peut ajouter que la dédicace asso­

cie l'ordre des décurions, le peuple et des incolae. Cette formulation est 

originale. En effet, elle témoigne d'un rôle actif de l'assemblée du peuple, 

qui a perdu assez vite toute prérogative dans le fonctionnement des cités, 

sauf en Proconsulaire ; de plus la mention des incolae, participant à une 

décision officielle intéressant la communauté ne se rencontre dans les 

inscriptions d'Espagne qu'au début du 11• siècle . L'inscription ainsi datée, 

reste le problème de la mention des Baquates aussi loin à l'est. 

J. Carcopino avait proposé de résoudre ce problème, par un transfert 

autoritaire de population au début du règne d'Hadrien depuis la Césa-
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rienne vers la Tingitane, selon un modèle de déplacements de popula­
tion que l'on peut constater sur la frontière du Rhin et du Danube au ,.,. 

siècle. Les Baquates transplantés en Tingitane auraient reçu pour mis­

sion de contrôler une autre tribu plus méridionale, celle des Autololes qui 
menaçaient la cité de Sala. 

Cette hypothèse fut mise en doute par Edmond Frezouls48 qui propo­

sait l'organisation d'un raid depuis le Moyen Atlas déjà occupé à cette 

date par les Baquates jusqu'à Cartennas, soit un parcours de 600 kilo­

mètres. Marguerite Rachet adopta une position médiane en localisant les 
Baquates dans le Maroc oriental autour de la Moulouya et jusqu'au Chélif 
avant Hadrien qui aurait, après le raid sur Cartennas, refoulé les Baquates, 

« continuant ainsi la politique de fixation des tribus dont il fournira d'autres 

exemples en Maurétanie même ... 49 » 

Moi-même j'éta is allée plus loin en parlant d'un raid de Baquates et 

non des Baquates. Or en réfléchissant, je me suis aperçue que le point 
faible de la proposition de J. Carcopino résidait dans la mission affectée 

aux Baquates par Hadrien ; il est bien établi aujourd'hui que les troubles 
attestés par une inscription de Sa/a50 ne sont pas dus à une révolte des 

Autololes, mais à un acte de brigandage local ; il est donc vain de vouloir 

lier un éventuel transfert des Baquates et le problème de la sécurité dans 
les confins méridionaux de la zone provinciale sous contrôle romain. J'ai 

donc essayé de réexaminer la proposition de J. Carcopino en me pen­
chant plus attentivement sur certains des cas de transferts de popula­

tions des régions rhénanes et danubiennes 51 • Dans ces régions, les 

transferts s'opèrent dans le cadre d'une organisation de la zone frontière, 
le limes, au sens d'une zone en profondeur qu'il s'agit de défendre et de 
mettre en valeur, ce qui justifiait l'hypothèse de J. Carcopino d'un redé­

ploiement des Baquates pour protéger le sud de la province. 
Strabon, Tacite et Suétone mentionnent le premier de ces cas, celui 

des Ubiens52, alliés de César pendant la guerre des Gaules ; en 39-38 

av. J.-C., à la suite de pillages qu'ils avaient faits sur la rive romaine de la 
Belgique, ils furent soumis à la suite d'une expédition punitive dirigée par 
Agrippa qui reçut leur deditio avant de les installer près de Cologne. Les 
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Sicambres battus par Tibère furent installés au nord des Ubiens en 9 

av. J.-C53• Le cas des Quades de Vannius , sous le règne de Claude (vers 

50), est un peu différent: ce prince, un allié de Rome, fut chassé à la suite 

d'une révolte interne et installé en Pannonie54• 

Ce mouvement est aussi perceptible sur le Danube dans le contexte 

de la pacification des Balkans entre les conquêtes en Illyrie entre 13-9 

av. J.-C. et la création de la province de Mésie dont le premier gouverneur 

est A. Caecina Severus en 6 apr. J.-C.55• Les évènements relatés par Stra­

bon56 seraient à replacer en 4 apr. J.-C. quand Aelius Catus, proconsul de 

Macédoine, agit de concert avec Lentulus , légat d'lllyricum, chargé de 

mettre en état de défense les rives du Danube57 • De tels déplacements 

sont encore effectués sous le règne de Néron, comme le montre le texte 

d'une inscription58 à la gloire d'un de ses généraux, Titus Plautius Siluanus, 

qui transféra des populations en Mésie quand il en était le gouverneur 

entre 57 et 67 ; ces transferts sont consécutifs aux opérations menées 

au-delà du fleuve, décrites dans la suite de l'inscription : 

Il étouffa le début d'un soulèvement des Sarmates , quoiqu'il ait 

envoyé une partie de son armée à l'expédition d'Arménie. Sur la 

rive qu'il avait mission de garder, il amena pour qu'ils s'inclinent 

devant les enseignes romaines, des rois jusqu 'alors inconnus et 

même hostiles au peuple romain. Il restitua aux rois des Bastarnes 

et des Roxolans leurs fils, aux rois des Daces leurs frères qu'il 

avait faits prisonniers ou enlevés à leurs ennemis . De quelques 

autres rois, il accepta des otages. Grâce à lui la paix de la province 

fut à la fois consolidée et étendue plus loin ... 

Le témoignage des sources sur ces transferts éclaire bien les motiva­

tions des Romains : 

- un intérêt stratégique, celui d'assurer la défense d'une zone frontière 

par l'installation de communautés dont Rome s'est auparavant assurée 

qu'elles reconnaissaient sa souveraineté , soit dans le prolongement de 
rapports anciens de clientèle, comme Vannius, soit après la réduction 

d'une résistance ou de marques d'hostil ité ; 
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- un intérêt militaire, puisque ces peuples fournissent des hommes, 
comme le montre l'exemple des Bataves59 ; 

- l'intérêt économique et financier , par le paiement du tribut, d'après 

l'exemple des peuples soumis par T. Plautius Silvanus. 
Ces documents montrent aussi que le transfert opéré selon ces mo­

dalités ne conduit pas les populations à se plier au mode de vie romain. 

A condition de respecter les règles imposées par la deditio , les commu­

nautés tribales p~uvaient continuer à bénéficier de leur autonomie et à 
vivre selon leurs traditions60 • 

La situation des Baquates de Maurétanie est cependant différente : il 

ne s'agit pas de protéger une zone du limes à proprement parler en fai­

sant passer des communautés de l'extérieur à l'intérieur de l'Empire et, 

sur ce point, les données de J. Carcopino ne sont pas recevables. Les 

Autololes ne constituent pas un danger nécessitant la création en quel­

que sorte d'une «zone-tampon». En Maurétanie, le problème, pour les 
Romains, était d'assurer la sécurité d'une région située à la limite entre 
deux territoires provinciaux, et donc dans fEmpire. Le contrôle direct de 

cet espace ne semble pas avoir été ressenti par les Romains comme 

une priorité stratégique et s'assurer la collaboration des tribus pouvait 

suffire61 . Mais un tel contrôle, par tribu interposée, nécessitait l'établisse­
ment de garanties. Dès lors, il est possible qu'Hadrien, après avoir con­

traint les Baquates à une deditio, les ait effectivement déplacés dans 
l'espace en leur donnant comme territoire la région de la Tingitane du 

côté de la Moulouya et en leur assignant comme fonction de maintenir la 

sécurité des relations terrestres entre les deux Maurétanies. Les textes 

de Volubilis62 nous montrent que l'un des chefs des Baquates reçut la 
citoyenneté romaine d'Hadrien ; un autre prince est dit constitutus et a 

envoyé son fils comme otage à Rome. Les Baquates n'ont pas remis en 
cause la paix par une agitation permanente63 et leurs chefs ont dû s'enga­
ger à fournir des hommes pour l'armée, dans le cadre des numeri, c'est­

à-dire des troupes ethniques dont on connaît l'existence à partir d'Antonin 
le Pieux en Dacie. 

Il semble donc concevable que fa situation des Baquates à partir du 

Travaux et recherches de l'UMLV 



règne d'Hadrien ait en effet correspondu à un transfert, consécutif à la 

tentative contre Cartennas . Or l'on sait par !'Histoire Auguste, Uita Hadriani , 

qu'il y eut des révoltes en Maurétanie après la disgrâce et la mise à mort 

de Lusius Quietus, un prince maurétanien, devenu général et consulaire 
sous Trajan tout en gardant son rôle de chef tribal en Maurétanie. Les 

Baquates ont-ils pu faire partie de ces tribus qui rendaient allégeance à 

Lusius Quietus et qui se soulevèrent à sa mort ? Il est difficile de l'affirmer 

faute de documentation. Néanmoins certains indices étudiés ailleurs m'ont 

conduit à penser que les tribus de l'ouest de la Césarienne ont pu fournir 

des hommes à Lusius Quietus quand il était à la tête de ses escadrons 
de cavalerie qui aidèrent Trajan en Dacie et en Orient. Les Baquates ont 

fort bien pu faire partie de cette confédération tribale dirigée par Lusius 

Quietus et s'être révoltés après la mort de leur chef, en visant la cité 

romaine la plus proche de leur lieu de rassemblement et être par la suite 

déplacés après deditio 64. 

En conclusion, il est malheureusement impossible de conclure for­

mellement. Sans aller jusqu'à accepter la théorie de J. Carcopino sur une 

mission de surveillance de tous les confins méridionaux de la province, 

c'est vers la frontière orientale de la Tingitane qu'il faut se tourner pour 

comprendre le sens d'un éventuel transfert. 

Un déplacement organisé mais sans contrainte 

Le troisième cas touche le sud de la Césarienne à l'époque de Sep­

time Sévère. Là encore, il est indispensable de procéder à une mise en 

perspective historique qui permet de comprendre les données fournies 
par une inscription. 

Les empereurs de cette dynastie mirent en œuvre une vaste entre­

prise d'expansion dans le sud de la province de Césarienne : jusque-là 
(et depuis Trajan et Hadrien) en effet, les limites méridionales du territoire 

effectivement occupé correspondaient à la route qui d'ouest en est, 
d'Albulae à Auzia , suivait en grande partie le cours du Chelif. Septime 
Sévère adopta un plan général de renforcement du dispositif militaire 

Y a -t- il des déplacements contraints de population dans !"Afrique romaine? 



depuis le sud de la Numidie en direction de la Césarienne, conçu peut­

être par son préfet du prétoire Plautien et réalisé par les gouverneurs de 
Numidie et de Césarienne à partir de 198 selon un schéma de réalisation 

progressive depuis l'est vers l'ouest. En Césarienne, ce projet aboutit à la 
création d'une vaste rocade est-ouest, protégée par une série d'établis­

sements militaires, tours et postes, bien au sud de la ligne précédente. 

Le territoire effectivement contrôlé fut donc accru : la nouvelle route lon­

geait la zone steppique et intégrait de la sorte dans un dispositif de sur­
veillance les massifs du Tell, quadrillés par une série de voies 

transversales selon le modèle de limes en profondeur, comme c'était 
déjà le cas à l'est en Numidie, en Byzacène et en Tripolitaine. 

Le tracé de cette noua praetentura est bien connu par les travaux de 

Pierre Salama, car la voie était jalonnée par des milliaires et un certain 

nombre de points d'occupation repérés par les vestiges archéologiques 

et les inscriptions65 • Parmi ces établissements, figure Usinaza, le nom 
antique d'un établissement romain connu depuis longtemps par un frag­

ment d'inscription répertorié sous le n° 9228 dans le Corpus inscriptionum 

latinarum, tome VIII, (désormais CIL VIII). 

Les ruines d'Usinaza s'étendent sur la rive gauche d'un petit oued, 

l'oued Saneg, à l'endroit où le ruisseau sort des montagnes des Mfatah et 
débouche dans la plaine près d'une source abondante. Stéphane Gsell66 

y avait relevé les vestiges d'un mur d'enceinte en moellons de deux mè­
tres d'épaisseur, les traces d'une porte monumentale, celles d'un édifice 

imposant et une deuxième source aménagée et captée67• Le site a sans 

doute été occupé jusqu'à une date tardive, car on sait qu'un évêque 

Usinadensis est mentionné dans la liste des évêques de Césarienne de 
484 au n° 29. 

Or, un fragment d'inscription trouvé en 1990 correspond à la partie 

gauche de l'inscription CIL VIII, 922868 • Le nouveau fragment, outre les 
compléments d'information sur l'œuvre du gouverneur Aelius Peregrinus 

contient aussi une allusion à un transfert de population depuis l'Afrique 
jusque dans l'oppidum d' U::;inaza, comme le montre le texte ainsi resti­

tué: 
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L'empereur César Lucius Septimius Severus, Pieux, Pertinax, 

Auguste, Arabique, Adiabénique, très grand Parth ique, grand 
pontife, ayant revêtu sa onzième puissance tribunicienne, acclamé 

douze fois imperator, trois fois consul, père de la patrie, et l'empereur 
César Marcus Aurelius Antoninus Pieux, Auguste, ayant revêtu sa 

septième puissance tribunicienne, deux fois consul , et Publius 

Septimius Geta. fils de Lucius Septimius Severus, Pieux, Pertinax, 

Auguste , Arabique, Adiabénique, très grand Parthique, frère de 

Marcus Aurelius Antoninus, des populations nouvelles ayant été 
amenées de l'Africa, ont établi le village fortifié d'Usinaza par 

l'intermédiaire de Publius Aelius Peregrinus, leur procurateur 

ducénaire69 • 

L'inscription permet d'abord de poser la question de la nature de l'éta­

blissement fondé, qualifié d'oppidum . Le mot désigne d'abord un lieu 
entouré de remparts, mais il a pris le sens plus général de ville70• Cepen­

dant, îl semble avoir gardé en Afrique un sens lié à des préoccupations 
défensives, car tous les établissements qui portent ce nom occupent des 

sites de hauteur, mais à la différence des termes purement militaires liés 

à la constitution d'un limes, le terme trahit également une visée colonisa­

trice. 
Pour mieux comprendre le processus de cette mise en valeur de ter­

res nouvelles, qui comporte d'une part la définition du statut des terres et 
d'autre part l'assignation à des possessores, on dispose d'un document 

trouvé au sud-est d'Usinaza, entre les ruines étendues sur douze hecta­

res de Guelalia71 , au centre d'un plaine fertile72, et celles de la source 
d'Aïn Soltane au sud. L'inscription de Guelalia73 illustre parfaitement la 

politique de développement des régions méridionales entreprise par 
Septime Sévère : 

Au nom des trois empereurs Césars, Lucius Septimius Severus et 
Marcus Aurelius Antoninus et Publius Septimius Geta, Augustes, 
des terres de culture et des pâturages et des points d'eau ont été 
assignés ... L'opération préparée par les soins d'Epagathus et de 
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Manilius Caecilianus, corniculaire du préfet, sur l'ordre d'Anicius 
Faustus, légat consulaire a été réalisée par M. Gennius Felix , 

euocatus de la Troisième légion Auguste. 

La mention du légat Anicius Faustus, permet de dater des années 

197-201 les opérations d'une assignation de terres décrites dans l'ins­
cription. Celle-ci précise la nature des biens assignés, agri et pascua et 

fontes, c'est-à-dire des champs, des terrains de pâture et des mares. 

Cette description du terroir montre une économie agropastorale fondée 
sur la culture des céréales (orge) dans les zones les plus humides et sur 

l'élevage du petit bétail dans les zones sèches, ce qui explique l'impor­

tance des points d'eau74 • 

Elle nous apporte aussi des renseignements sur les modalités prati­

ques de l'assignation de terres : tout d'abord par la mention des mem­
bres de la commission chargée de l'opération par le légat; un corniculaire 

du préfet du camp dont une des fonctions consiste à coordonner l'action 

des mensores chargés de l'opération du partage des terrains, ici un per­
sonnage d'origine servile et au nom oriental. Aux opérations d'arpentage 

succède la matérialisation des décisions par la pose de bornes sous la 

direction de l'euocatus, personnage élevé dans la hiérarchie militaire doté 

de fonctions administratives . Malheureusement, les mutilations de la pierre 
ne permettent pas de cerner la nature de ces colons qui sont peut-être 

mentionnés dans un fragment d'inscription trouvé près de la source d'Aïn 
Soltane où on lit col(oni) Tha(-)7 5• Le rattachement des responsables de 

l'opération au camp de Lambèse ne constitue pas un argument en faveur 

d'une déduction militaire, car toute décision d'arpentage dépend du pré­
fet du camp et le rapprochement avec l'exemple fourni par Usinaza mon­
tre que la source de peuplement peut ne pas être d'origine vétérane même 

dans une zone du limes. 

En effet, l'inscription d'Usinaza mentionne seulement l'arrivée d'une 
population originaire d'Afrique. Le terme Africa peut avoir deux sens, un 
sens géographique et il s'applique à l'ensemble des régions de l'Afrique 
du Nord et un sens administratif quand il concerne la province romaine 
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d'Afrique proconsulaire . Comme l'inscription d'Usinaza est dédicacée 

par le gouverneur, représentant officiel du pouvoir impérial, c'est ce se­

cond sens qui, me semble-t-il, prévaut ici. Mais les populations mention­

nées dans l'inscription peuvent être originaires : 
- soit de la nouvelle province de Numidie, créée par Septime Sévère au 

début de son règne pour remplacer le district militaire existant aupara­

vant76. Le terme d'Africa renverrait alors au cadre administratif antérieur 

dans lequel l'opération aurait été préparée alors que sa réalisation aurait 

été faite après la mise en place effective de la province ; 

- soit les populations conduites à Usinaza viendraient des régions de 
l'Africa uetus, les plus anciennement rattachées à Rome. En effet, 

J.-M. Lassèren a noté, d'après l'évolution de l'onomastique, l'existence 

d'un large mouvement migratoire depuis les régions de l'Africa uetus 

vers« les pays neufs», les régions rurales de l'ouest et en particulier les 

régions militaires. Il est vrai que la densité des villes en Proconsulaire est 
remarquable, même s'il s'agit de petites bourgades. Claude Lepelley78 a 

montré comment Tertullien79 décrivait un processus d'extension de l'agri­

culture et de l'élevage au détriment des forêts et des steppes - ce que 

nos documents montrent bien - accompagné d'un essor des villes et des 

institut ions municipales, mais aussi comment il évoquait un essor dé­
mographique derrière lequel perçait l'inquiétude de ses compatriotes de 

voir apparaître un risque de surpopulation par rapport aux ressources, 
par suite d'une pression démographique croissante et de la réduction de 

l'espace restant à défricher. Face à cette crainte, les régions nouvelles de 

Maurétanie césarienne pouvaient apparaître prometteuses pour des 
émigrants audacieux, malgré les troubles qui agitaient périodiquement 
ces régions. Néanmoins la distance est considérable, et personnelle­
ment, j'y verrais plutôt un transfert organisé à partir des régions de Numi­
die. 

Quel que soit le point de départ, cette interprétation nous pousse à 

considérer le peuplement d' Usinaza comme le résultat d'un départ vo­
lontaire et non d'un transfert autoritaire de population. L'interprétation du 
texte latin étudié par Jehan Desanges80 va d'ailleurs dans ce sens. Enfin, 
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le mot populus que l'on trouve chez Tertullien81 doit être interprété comme 

le fait C. Lepelley au sens de communauté humaine organisée de façon 

stable et définie par un toponyme, constituant un groupement reconnu et 

imposable. Il est en tout cas à bien distinguer du mot gens. Cette commu­

nauté est qual ifiée de nouvelle : l'adjectif sert ainsi à individualiser une 

nouvelle communauté de base constituée par des coloni dans le cadre 

de l'oppidum. 

Cette analyse nous montre alors qu'il s'agit bien d'un transfert orga­

nisé, orchestré par le pouvoir impérial. Il est cependant impossible de 

savoir comment il a pu être mis en œuvre. On sait qu'il existait des rela­

tions suivies entre gouverneurs des différentes provinces et qu'ils colla­

boraient à la réalisation de projets, comme le montre l'exemple de 

l'aqueduc de Saldae, une ville de Maurétanie césarienne: l'aqueduc fut 

construit avec l'aide d'un technicien, euocatus de la légion, détaché par le 

légat et avec la participation de soldats de la Césarienne sous la direction 

du procurateur de Césarienne. En tout cas, cette collaboration entre les 

gouverneurs, qui est l'une des raisons pour lesquelles je préfère un dé­

part depuis la Numidie, a dû être indispensable pour organiser l'achemi­

nement des populations encouragées à partir, mais pas sous la contrainte 

à la suite d'un mouvement de révolte. 

Conclusion 

On constate donc la rareté des déplacements contraints de popula­

tion dans l'Afrique romaine . Cela ne tient pas seulement, à mon avis, aux 

lacunes de notre documentation très fragmentaire , mais peut s'expliquer 

par les caractères de l'évolution du peuplement de l'Afrique 82 qui témoi­

gne d'un important brassage de population réparti sur plusieurs siècles. 

Ce brassage débute par un phénomène d'immigration italienne, à la fin 

de la République dans le cadre des déductions de colonies surtout, par­

ticulièrement brutal à Zilil puisqu'on y constate exprop riation , expulsion et 

transfert de population. Puis il s'harmonise et aboutit, en Proconsulaire 

essentiellement, à un remodelage des populations autochtones et allo-
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genes dans un creuset romano-africain qui participe des deux cultures. 

Ce phenomene est beaucoup moins net dans les Mauretanies. Mais 

paradoxalement, c'est aussi ce caractere de la faiblesse de la romanisa­

tion qui pourrait y expliquer !'absence de transferts autoritaires de popula­

tion. En fait, ces questions renvoient a celle plus vaste du controle de 

l'espace provincial et la encore, les cas etudies, avec la diversite des 

situations qu'ils refletent, temoignent du pragmatisme des Romains dans 

leur conception de la gestion de l'espace. 

Christine Hamdoune 

CERCAM, Universite de Montpellier Ill 
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54 Tacite, Annales, XII, 30 : « Vannius, un allié de Rome, vaincu, trouva refuge suivi par ses 
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p. 113-137. 
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57 Florus, 11, 28, 9. 
58 CIL, XIV, 3608, lignes 1-2 et 8-12 : « A Titus Plautius Silvanus Aelianus, fils de Marcus, de 

la tribu Aniensis, ... Ce fut en Mésie qu' il fit passer plus de 100 000 Transdanubiens, pour 
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rois». 

59 Tacite, Annales , IV, 12 : « Les Bataves, tant qu 'ils vivaient au-delà du Rhin, faisaient 
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entretenues par les Romains avec les Arzuges , une tribu des confins de la Byzacène et de 
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62 IAM2, 376 et 349. 
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op. cit. 

Y a-t-il des déplacements cont raints de population dans l 'Afrique romaine? 


	Mars2003
	img202
	img001
	img002
	img003
	img004
	img005
	img006
	img007
	img008
	img009
	img010
	img011
	img012
	img013
	img014
	img015
	img016
	img017
	img018
	img019
	img020
	img021
	img022
	img023
	img024
	img025
	img026
	img027
	img028
	img029
	img030
	img031
	img032
	img033
	img034
	img035
	img036
	img041
	img042
	img043
	img044
	img045
	img046
	img047
	img048
	img049
	img050
	img051
	img052
	img053
	img054
	img055
	img056
	img057
	img058
	img059
	img060
	img061
	img062
	img063
	img064
	img065
	img066
	img067
	img068
	img069
	img070
	img071
	img072
	img073
	img074
	img075
	img076
	img077
	img078
	img079
	img080
	img081
	img082
	img083
	img084
	img085
	img086
	img087
	img088
	img089
	img090
	img091
	img092
	img093
	img094
	img095
	img096
	img097
	img098
	img099
	img100
	img101
	img102
	img103
	img104
	img105
	img106
	img107
	img108
	img109
	img110
	img111
	img112
	img113
	img114
	img115
	img116
	img117
	img118
	img119
	img120
	img121
	img122
	img123
	img124
	img125
	img126
	img127
	img128
	img129
	img130
	img131
	img132
	img133
	img134
	img135
	img136
	img137
	img138
	img139
	img140
	img141
	img142
	img143
	img144
	img145
	img146
	img147
	img148
	img149
	img150
	img151
	img152
	img153
	img154
	img155
	img156
	img157
	img158
	img159
	img160
	img161
	img162
	img163
	img164
	img165
	img166
	img167
	img168
	img169
	img170
	img171
	img172
	img173
	img174
	img175
	img176
	img177
	img178
	img179
	img180
	img181
	img182
	img183
	img184
	img185
	img186
	img187
	img188
	img189
	img190
	img191
	img192
	img193
	img194
	img195
	img196
	img197
	img198
	img199
	img200
	img201
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